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Chaque année, le Cercle vaudois de botanique 
organise un voyage pour ses membres. Cette 
belle tradition continue malgré le projet de l’Atlas 
de la flore vaudoise qui est très chronophage. 
Le comité du CVB a profité d’une proposition 
de Roland Keller d’un week-end aux marais du 
Glaubenberg pour le transformer en une semaine 
de voyage. Une petite délégation s’est rendue le 
29 octobre 2016 à Sörenberg à la recherche d’un 
hôtel pouvant héberger une trentaine de per-
sonnes. Le temps était magnifique et les remon-
tées mécaniques fonctionnaient, un détour par le 
Rothorn de Brienz s’est donc imposé. Un superbe 
panorama sur le lac de Brienz (fig. 1) et sur la 
Schrattenflue (fig. 2) nous a séduits. 

Nous logeons à l’hôtel Sörenberg situé dans le 
village homonyme. Nous sommes bien accueillis 
et nous apprécions d’avoir un endroit confor-
table les jours où nous avons abrégé les sorties 
à cause de la pluie qui s’est largement invitée. Il 
faut bien alimenter les marais et les tourbières !

Sörenberg
Sörenberg est un village du canton de Lucerne 
situé à 1165 m d’altitude dans le Mariental, 
vallée latérale de l’Entlebuch. Il est à l’écart 
des grands passages à travers les Alpes, mais il 
fait partie de l’Entlebuch, classé biosphère de 
l’UNESCO depuis 2001. Cette région est connue 
pour ses marais et ses tourbières. Au nord, deux  

Fig. 1.	Le lac de Brienz vu du Rothorn Fig. 2.	Schrattenflue vu du Rothorn
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sommets, le Haglere et le Nünalpstock, dominent 
et menacent la localité par leur instabilité. Un 
gros éboulement a eu lieu en 1910, descendu du 
Nünalpstock jusqu’à la rivière Waldemme (Kopp 
1950). La niche d’arrachement est encore visible 
(fig. 3). De gros travaux ont été entrepris en vue 
de stabiliser la pente. A l’ouest, l’énorme lapiez 
de Schrattenflue fascine par son aspect lunaire ; 
le sommet nommé Hengst culmine à une alti-
tude de 2091 m. Au sud, l’imposante masse du 
Rothorn de Brienz ferme l’horizon. Son sommet 
situé à 2348 m est l’un des premiers obstacles 
rencontrés par les nuages arrivant du nord ; il 
marque la limite entre les cantons de Berne, 
Lucerne et Obwald. On peut y accéder en télé-
cabine à partir de Schönenboden en amont de 
Sörenberg ou avec un train à vapeur historique 
depuis Brienz.  

Nous sommes dans les Alpes septentrionales 
où domine le calcaire. La région de Sörenberg a 
un climat très humide, ce qui explique l’abon-

dance de Scheuchzeria palustris, Andromeda 
polifolia et Carex limosa (Aregger 1958). 

Samedi 22 juillet
Les participants arrivent à Sörenberg et prennent 
leurs quartiers ; les sorties de la semaine sont 
annoncées (fig. 4). Le ciel se charge progressi-
vement. Le soir, un magnifique spectacle son 
et lumière, avec des coups de tonnerre et des 
éclairs, précède des trombes d’eau.

Dimanche 23 juillet : Brienzer Rothorn est
Malgré un temps mitigé et froid, nous mon-
tons avec une télécabine jusqu’au Rothorn de 
Brienz (fig. 5). A la sortie de la station, nous 
sommes dans un brouillard épais et il pleu-
vine. Rapidement, nous nous scindons en deux 
groupes. Un tichodrome échelette passe près de 
nous et nous entendons le curieux cri du lago-
pède alpin ; les ornithologues disent qu’il « rote 
et pète », excellent moyen pour le reconnaître. 

Fig. 4.	Carte générale des itinéraires 
[Reproduit avec l’autorisation de SWISSTOPO (BA18094)]

Fig. 5.	Itinéraire du 23 juillet 
[Reproduit avec l’autorisation de SWISSTOPO (BA18094)]

Fig. 3. Niche d’arrachement de l’éboulement de 1910
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Tout à coup, un spectacle extraordinaire s’offre à 
nos yeux ; les silhouettes d’une quinzaine de bou-
quetins apparaissent dans le brouillard (fig. 6) ! 
Ils nous regardent, très peu effarouchés. Pendant 
un moment, ce n’est pas des photos de fleurs 
que nous prenons ! Mais la botanique reprend le 
dessus et après une centaine de mètres, Bernard 
Schaetti reconnaît des exemplaires de Carex sem-
pervirens parasités par un charbon. Il les tend à 
Bernard Desponds en lui disant que cela pouvait 
être intéressant à identifier. Permettez-nous de 
citer les propos de notre éminent mycologue :  
« Il s’agit d’Anthracoidea caricis (Pers.) Bref. sur 
Carex sempervirens. L’humidité du matin et les 
rayons du soleil de l’après-midi favorisent le 
développement de cette espèce parasite qui n’est 
pas rare et qui peut se développer sur différentes 
espèces de laîches. L’épi est d’abord noircis-
sant et par la suite les fruits se transforment, 
enflent et deviennent entièrement noirs par la  
sporulation » (fig. 7).

Les bons marcheurs décident de suivre la crête 
jusqu’à Arnihaaggen, puis de continuer en direc-
tion de Höch Gumme où se trouve une belle 
station de la star du jour, à savoir Ranunculus 
seguieri. Vu les mauvaises conditions atmos-
phériques et l’état du sentier, ce trajet n’est pas 
une partie de plaisir et nous prend près de 
trois heures. Mais nous sommes récompensés 
par la découverte de quelques plantes en fruits 
au lieu-dit Gibel, à 2039 m d’altitude (fig. 8). 
Parmi les espèces rencontrées sur la crête, nous 
pouvons citer : Pedicularis verticillata, Scabiosa 
lucida, Nigritella rhellicani, Hieracium villo-
sum, Pedicularis oederi fanée, Hedysarum hedy-
saroides, Traunsteinera globosa, Gymnadenia 
conopsea, Campanula thyrsoides, Coeloglossum 
viride, Tofieldia calyculata, Rhododendron 
hirsutum, Achillea atrata, Pseudorchis albi-
da, Selaginella selaginoides, Hypochaeris uni-
flora, Primula auricula, Oxytropis jacquinii, 
Platanthera chlorantha et Ranunculus seguieri.

Fig. 6.	Bouquetins dans le brouillard

Fig. 7.	Anthracoidea caricis parasitant Carex sempervirens Fig. 8.	Gardien de Ranunculus seguieri
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Fig. 9.	Ranunculus seguieri en fleurs

Fig. 10. Ranunculus seguieri en fruits
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Ranunculus seguieri 
Dans le massif du Brienzer Rothorn, Ranunculus 
seguieri et Papaver occidentale font partie des 
espèces dites relictes glaciaires (préglaciaires 
aussi selon certains auteurs). Durant les périodes 
froides du Pléistocène, les versants les plus hauts 
exposés au sud n’étaient pas couverts par les  
glaciers et offraient ainsi une chance de subsis-
ter aux plantes résistant au froid. Les espèces 
actuelles, qui ont probablement colonisé de façon 
continue la surface du sol depuis le Tertiaire 
tardif, sont nommées « relictes préglaciaires » 
(Hantke et al. 2000).

En Suisse, la renoncule de Séguier ne se 
trouve que dans le massif du Brienzer Rothorn 
à une altitude comprise entre 1960 m et 2205 m. 
De ce fait, elle est considérée comme vulnérable 
selon la Liste rouge (Bornand et al. 2016). Dans 
le Jura français, on la trouve au Reculet autour de  
1600 m. Ces deux stations sont complètement iso-
lées. Ailleurs elle apparaît dans les Alpes du sud-
ouest, dans le Trentin, dans les Alpes juliennes 
en Slovaquie et en Apennin central. Au sud des 
Balkans apparaît une sous-espèce : Ranunculus 
seguieri subsp. montenegrinus (Käsermann & 
Moser 1999).

« Dans les Alpes septentrionales (Brienzer 
Rothorn, BE), l’espèce occupe des sols nus dans 
des crevasses d’érosion sur marnes (calcaires). 
Ces substrats sont issus de chutes de pierres, de 
glissements de terrains et d’avalanches, ils sont 
couverts d’éboulis (fins) plus ou moins mobiles 
et reçoivent des poussières et des sables éoliens ; 
tout cela forme un sol instable, riche en argile, 
bien irrigué et drainé » (Käsermann & Moser 
1999).

La renoncule de Séguier est une plante velue-
soyeuse à ses débuts (fig. 9) qui devient glabres-
cente une fois fanée et en fruit. Ses feuilles 
basales sont palmatiséquées, avec de nombreuses 
divisions. Les fleurs sont blanches comme chez 
Ranunculus alpestris. Les sépales sont glabres 
et les carpelles sont velus. La période de florai-
son s’étend de juin à juillet. Donc nous sommes 
à peine trop tard pour pouvoir la voir encore 
fleurie. Mais c’est une joie de trouver quelques 
plantes en fruits (fig. 10).

La journée étant déjà bien avancée, nous 
entreprenons la descente depuis Schönbüel 
en suivant un sentier très glissant jusqu’à 
Fontanen, avec entre autres Daphne mezereum 
et Gymnocarpium robertianum. Puis nous conti-
nuons jusqu’à Jänzimatt où se trouve un joli bio-
tope humide avec Swertia perennis, Dactylorhiza 

majalis, Blysmus compressus et Eriophorum lati-
folium. Finalement nous rejoignons nos voitures 
au départ de la télécabine à Schönenboden un 
peu fatigués, mais reconnaissants qu’aucun acci-
dent ne soit à déplorer sur les chemins emprun-
tés.

Les petits marcheurs herborisent à proxi-
mité de la télécabine ; ils notent beaucoup 
d’espèces (listes en fin du compte-rendu), dont 
Leucanthemum halleri avec ses feuilles charnues 
(fig. 11), une espèce orientale liée aux éboulis 
calcaires. 

Nous profitons de comparer Hieracium pilo-
sum (fig. 12) et Hieracium villosum (fig. 13). C’est 
l’occasion de regarder de près Phleum rhaeticum 
et ses glumes aux longues arêtes ciliées à la base.

De nombreuses touffes d’edelweiss jalonnent 
le sentier ; Leontopodium alpinum existe depuis 
longtemps au Rothorn de Brienz (Hantke et al. 
2000) mais nous apprenons qu’on en replante 
régulièrement pour les touristes, parce que les 
bouquetins en raffolent. 

Lundi 24 juillet : Schrattenflue
Nous rejoignons Wagliseischnubel, aire de  
stationnement conquise au détriment d’un 
marais. Au moins deux ruisseaux prennent 
leur source à cet endroit, mais ils coulent dans 
des directions différentes. A l’est, le Südelbach 
rejoint la Waldemme qui se jette dans la Weisse 
Emme en amont de Schüpfeim. A partir de ce 
confluent, la rivière se nomme Kleine Emme ; 
c’est un affluent de la Reuss qu’elle rejoint en aval 
de Lucerne. Le ruisseau situé à l’ouest du parking 
n’a pas de nom, il va se jeter dans le Bärselbach, 
puis dans l’Emme, rivière qui arrive dans l’Aar 
un peu en aval de Soleure. Tous ces ruisseaux et 
rivières appartiennent au bassin du Rhin. 

Fig. 11. Leucanthemum halleri avec ses feuilles charnues
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Fig. 14. Les botanistes en voyage

Fig. 12. Hieracium pilosum Fig. 13. Hieracium villosum
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Vu que la météo n’est pas trop favorable, nous 
profitons de faire une photo du groupe pendant 
que les petits et bons marcheurs sont encore 
ensembles (fig. 14). 

Le début de l’itinéraire jusqu’à Alp Schlund 
est identique pour tous. La pluie est de la partie 
et il fait froid. Malgré cela, les bons marcheurs 
décident de continuer l’excursion jusqu’à Chlus, 
à 1773 m d’altitude. Nous décidons de pique-
niquer dans l’étable présente à cet endroit et 
vu les conditions très défavorables nous reve-
nons sur nos pas pour rejoindre les voitures. 
Malheureusement nous n’aurons pas vu les 
lapiez de Schrattenflue.

Malgré le mauvais temps, nous photogra-
phions quelques plantes : Adenostyles glabra 
(fig. 15), Senecio aquaticus (fig. 16) et Scirpus 
sylvaticus se détachant devant une mare boueuse 
(fig. 17).

Sur un groupe de scrophulaires (Scrophularia 
sp.) impossible à identifier parce que trop 
dévorées, les chenilles d’un papillon noc-
turne (Shargacucullia scrophulariae, fig. 18) se 
repaissent.

Les jours étant longs, en fin d’après-midi nous 
allons visiter une gouille avec des massettes. Une 
ancienne donnée mentionne Typha shuttlewor-
thii dans un étang à Sörenberg à une altitude 
de 1175 m (Aregger 1958). Nous pensons avoir 
visité le bon endroit, mais nous ne trouvons pas 
cette espèce. Toutefois, nous notons : Mentha 
aquatica, Pyrola minor, Typha latifolia. 

Mardi 25 juillet : Salwidili, tourbières de 
Husegg et de Salwidili 
La journée est consacrée aux tourbières, nous 
visitons celles de Husegg et de Salwidili (fig. 19). 

Flora Gallica (Tison & De Foucault 2014) 
définit une tourbière comme un « endroit humide 
où se forme la tourbe issue de débris végétaux et 
de mousses en décomposition ». Un ancien livre 
(Camus 1921) explique que « le caractère des 
tourbières est de reposer sur un sol organique. Il 
faut pour qu’une tourbière se forme un air assez 
humide et des étés modérément chauds, aussi 
ces formations sont-elles nombreuses surtout 
dans le Nord et dans les montagnes ». 

Il existe plusieurs possibilités de classer les 
tourbières et les bas-marais, l’une d’elle se base 
sur les apports en eau :

- Tourbière minérotrophe (dite aussi tour-
bière topogène ou tourbière plate), alimentée 
principalement par les eaux de ruissellement 
et par la nappe souterraine qui amènent des 

éléments minéraux provenant du sous-sol. En 
Suisse romande, ces milieux sont généralement 
qualifiés de bas-marais, mais beaucoup plus 
rarement de tourbières. 

- Tourbière ombrotrophe (dite aussi tour-
bière ombrogène ou tourbière bombée ou haut-
marais), alimentée en eau uniquement par les 
précipitations atmosphériques. 

- A préciser que certains bas-marais ne 
sont pas des tourbières quand ils subissent des 
périodes sèches suffisamment longues, une oxy-
génation de l’eau importante ou une flore ne se 
prêtant pas à la formation de tourbe.

En Suisse romande, qui dit tourbières pense le 
plus souvent à celles dites bombées qui reposent 
sur des sphaignes, genre de mousses dont les 
individus sont capables de retenir jusqu’à vingt 
fois leur poids en eau (Grossenbacher 2010). 
Elles se décomposent progressivement à partir 
de la base dans un milieu privé d’oxygène et 
l’acidifient, mais elles continuent de croître en 
hauteur. S’élevant progressivement au-dessus du 
sol, les sphaignes et la tourbe qu’elles créent 
par leur décomposition donnent l’aspect bombé 
de ces tourbières, le tout restant gorgé d’eau de 
pluie. On y trouve une flore spécifique suppor-
tant un milieu très acide. Le sol n’est pas plat, 
de nombreuses petites buttes se forment qui 
peuvent s’assécher quand le niveau d’eau est bas ; 
elles sont colonisées par des éricacées à petites 
feuilles étroites pouvant résister à la sécheresse 
comme l’andromède à feuilles de romarin et les 
canneberges. Les plantes de cette famille pos-
sèdent des mycorhizes très particulières, dites 
éricoïdes. Elles sont capables de mobiliser l’azote 
prisonnier des tanins et bloquent la décompo-
sition de la matière organique, permettant ainsi 
la formation d’une couche de tourbe de plus 
en plus épaisse (Fortin et al. 2015). Drosera  
rotundifolia compense le manque d’azote en 
piégeant et digérant des insectes qu’elle capture 
avec les poils glanduleux visqueux de ses feuilles. 
Dans ces hauts-marais, il se forme de petites 
cuvettes inondées hébergeant plusieurs espèces 
de cypéracées rares. 

La procession des parapluies recommence. 
Le matin, nous montons jusqu’à la magnifique 
tourbière bombée de Husegg (fig. 20). L’eau est 
très haute, les plantes que nous avons repérées 
quelques jours auparavant lors de la reconnais-
sance sont partiellement sous l’eau.

Parmi les espèces vues, signalons : Carex  
limosa (fig. 21), Drosera anglica (fig. 22), 
Scheuchzeria palustris (fig. 23).
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Fig. 18. Chenille de Shargacucullia  
  scrophulariae

Fig. 17. Scirpus sylvaticusFig. 15. Adenostyles glabra Fig. 16. Senecio aquaticus

Fig. 19. Itinéraire du 25 juillet 
  [Reproduit avec l’autorisation de SWISSTOPO (BA18094)]

Fig. 20. Tourbière de Husegg Fig. 21. Carex limosa Fig. 22. Drosera anglica
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Nous avons la chance de voir côte à côte 
Pedicularis palustris et Pedicularis sylvatica  
(tab. 1 et fig. 24).

En quittant la tourbière, dans une zone 
humide : Swertia perennis (fig. 25).

Avant d’aller nous abriter, nous faisons un 
détour par une pessière : Blechnum spicant, 
Epipactis helleborine, Listera cordata, Moneses 
uniflora. 

Le long de la route, nous sommes surpris par 
la présence d’Eryngium alpinum. Il s’agit très 
vraisemblablement d’une introduction, l’espèce 
n’étant pas signalée dans l’Entlebuch (Aregger 
1958).

Fig. 23. Scheuchzeria palustris Fig. 24. Pedicularis palustris à gauche, P. sylvatica à droite

Tab. 1. Tableau comparatif de pédiculaire des marais et pédiculaire des forêts

Pedicularis palustris Pedicularis sylvatica

Hauteur 20-70 cm 10-20 cm

Tige solitaire, dressée, rameuse à partir de la  
base* ; rameaux généralement plus courts 
que la tige principale**

en touffe, la tige centrale dressée, les latérales 
étalées puis redressées* ; rameaux normale-
ment plus longs que la tige principale**

Corolle longue de 13–22 mm, à gorge fermée (lèvre 
inférieure égalant la lèvre supérieure ± appli-
quée contre celle-ci); lèvre inférieure ciliée

longue de 22–26 mm, à gorge ouverte (lèvre 
inférieure < lèvre supérieure); lèvre inférieure 
non ciliée

Calice sans côtes, à deux lèvres lobées ;  
généralement poilu ; plus court que la  
capsule

à cinq côtes ; glabre, nervé-réticulé, terminé par 
5 dents, la supérieure entière, les autres den-
tées-incisées ; plus long que la capsule

* Lambinon & Verloove 2012
** Tison & De Foucault 2014

Fig. 25. Swertia perennis
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Le temps étant résolu-
ment froid et humide, 
nous nous réfugions 
dans l’auberge de 
Salwidili. Une surprise 
nous ramène près de 
50 ans en arrière, un 
juke-box encore en état 
de fonctionner ; c’est 
l’occasion de passer 
un bon moment de 
détente à écouter des 
vieux tubes (fig. 26). 

Après nous être réchauffés, nous nous diri-
geons vers une tourbière située à l’ouest de 
l’auberge. Nous traversons une pessière ombra-
gée et humide, pour découvrir un vrai festival 
de fougères : Athyrium distentifolium, Dryopteris 
expansa, Gymnocarpium dryopteris, Oreopteris 
limbosperma (fig. 27), Phegopteris connectilis. 

En outre, nous notons : Carex brunnescens, 
Carex leporina, Chaerophyllum hirsutum, Crepis 
paludosa, Lycopodium annotinum, Picea abies, 
Sanicula europaea, Saxifraga rotundifolia, 
Senecio alpinus, Streptopus amplexifolius. 

En contrebas se trouve une magnifique tour-
bière : Potentilla palustris, Scheuchzeria palus-
tris. 

Mercredi 26 juillet: Glaubenbielen
Les précipitations ont un peu diminué, mais il ne 
fait que 6,5° quand nous quittons les véhicules au 
parking de Glaubenbielen (fig. 28), situé le long 
de la route panoramique (Panoramastrasse). Le 
vent souffle, renforçant la sensation de froid.

Le paysage est différent des tourbières; nous 
marchons en partie dans une zone de gypse 

avec plusieurs dolines et affleurements rocheux 
(fig. 29). Par endroits le sol est imperméabilisé, 
probablement par des alluvions glaciaires, ce qui 
permet l’existence de quelques zones humides. 

Pour les bons marcheurs, le but de cette jour-
née est de trouver une laîche assez rare, Carex 
vaginata, qui a été signalée dans la région du 
Haglere. Après une ascension sur le flanc du 
Rotspitz, nous longeons toute la crête qui sur-
plombe Sörenberg jusqu’au Nünalpstock. Parmi 
les espèces rencontrées, citons : Gnaphalium 
sylvaticum, Carex leporina, Sanguisorba  Fig. 26. Retour dans le passé

Fig. 28. Itinéraire du 26 juillet 
  [Reproduit avec l’autorisation de SWISSTOPO (BA18094)]

Fig. 27. Oreopteris limbosperma
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Fig. 29. Zone de gypse avec une doline Fig. 30. Euphrasia hirtella

Fig. 31. Streptopus amplexifolius

officinalis, Arnica montana, Euphrasia hirtella 
(fig. 30), Athyrium distentifolium, Pedicularis 
foliosa, Crepis pyrenaica, Valeriana montana, 
Aconitum altissimum, Cicerbita alpina, Blechnum 
spicant, Carex frigida, Gentiana purpurea, une 
petite population de Hieracium aurantiacum, 
Aconitum neomontanum et Lilium martagon. 

Nous sommes dans le brouillard et malheu-
reusement nous ne pouvons admirer la vue. Plus 
loin sur la crête, nous observons Alnus viridis, 
Streptopus amplexifolius (fig. 31), Vaccinium uli-
ginosum et Calamagrostis villosa. Nous arrivons 
dans les contreforts du Haglere (1949 m) et nous 
inspectons les divers biotopes de cette région. 
Même si nous ne trouvons pas Carex vagina-
ta, nous découvrons quelques jolies espèces, 
notamment : Juniperus communis, Campanula 
barbata, Melampyrum sylvaticum, Nardus 
stricta, Calluna vulgaris, Dianthus superbus, 
Gentiana acaulis, Carex pilulifera, Loiseleuria 
procumbens, Pseudorchis albida, Carex canes-
cens, Homogyne alpina, Huperzia selago, Carex 
echinata, Anthoxanthum alpinum, Eriophorum 
vaginatum, Ligusticum mutellina, Diphasiastrum 
alpinum, Carex paupercula et Carex pauciflora.

Carex vaginata
La laîche engainante (Carex vaginata) est fina-
lement découverte lors des dernières journées 
d’excursion, à savoir le vendredi dans la région 
du Sewenseeli par Catherine Polli et Bernard 
Schaetti, et le samedi dans les environs de la 
caserne de Wasserfalle par cinq personnes per-
sévérantes. C’est une espèce peu courante en 
Suisse, avec des stations dans les cantons de 
Lucerne, d’Obwald et des Grisons (Engadine). 
La laîche engainante est une relicte glaciaire 
qui, selon Flora Helvetica (Lauber et al. 2012), 

affectionne les lieux marécageux dans les nar-
daies, les pelouses humides et tourbières ; selon 
Flora Gallica (Tison & De Foucault 2014), on 
la trouve dans les pelouses alpines ou pseudo-
alpines d’ubac à enneigement tardif et dans les 
bas-marais basiphiles alpins ; d’autres auteurs 
la signalent surtout dans le Callunetum, un peu 
moins dans le Nardetum, zones à silex (Aregger 
1958).

Carex vaginata (fig. 32 et 33) est une plante 
vivace de 10 à 30 cm qui comporte une souche 
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rampante stolonifère et que nous rencontrons 
en Europe centrale et boréale. Du point de vue 
morphologique, Carex vaginata ressemble à 
Carex panicea, mais les feuilles sont vertes (non 
glauques), terminées en pointe courte ; les gaines 
des bractées sont un peu renflées, celles-ci dépas-
sant à peine l’épi. Les écailles sont brun rougeâtre 
clair, deux fois plus courtes que l’utricule (chez C. 
panicea, elles sont un peu plus courtes que l’utri-
cule). Les utricules sont verts et lisses, à bec assez 
long, tronqué obliquement (Lauber et al. 2012).

Pour la fin de notre excursion, nous déci-
dons de ne pas revenir sur nos pas jusqu’à 
Glaubenbielen, car le sentier sur la crête est trop 
glissant. Nous empruntons un petit chemin dans 
la forêt jusqu’à Satz, puis continuons en direction 
d’Alpweid et rejoignons Sörenberg par la route.

Jeudi 27 juillet: Brienzer Rothorn ouest
Nous prenons une deuxième fois la télécabine du 

Fig. 32. Carex vaginata Fig. 33. Carex vaginata, détail

Rothorn de Brienz, mais nous suivons cette fois la 
crête en direction ouest (fig. 34). 

C’est l’occasion de voir le célèbre train à 
vapeur du Rothorn qui a été mis en fonction en 
1892 (fig. 35). 

L’idée de base est de rechercher des stations 
historiques d’Oxytropis halleri s.str., connues 
uniquement vers le Briefehörnli. La météo est 
une nouvelle fois contre nous ! Brouillard mêlé 
de fines gouttelettes de pluie et chemins très 
glissants font que le groupe se scinde en deux. 
Les plus téméraires s’engagent sur le sentier de 
crête étroit et ne peuvent avancer très vite. Mais 
ils sont motivés dans la recherche de cet oxytro-
pis de Haller, peu fréquent en Suisse. Quelques 
minuscules Picea abies survivent sur la crête. La 
trouvaille la plus intéressante est celle de Seseli 
libanotis (fig. 36), une apiacée liée aux ourlets 
maigres xérothermophiles (Geranion sanguinei). 
Par moment, le brouillard se déchire et laisse 
apparaître les deux versants de la crête (fig. 37) 
ainsi qu’une petite partie du lac de Brienz en 
contre-bas (fig. 38). Cela nous permet de mieux 
respirer en voyant le relief de la montagne. Nous 
passons le Chruterenpass à 2053 m d’altitude et 
continuons à suivre la crête. Finalement nous 
sommes trois à atteindre le point correspondant 
aux coordonnées en notre possession et nous ins-
pectons toute la zone pour découvrir Oxytropis 
halleri s. str. Malheureusement nous n’en voyons 
pas trace. Dommage que nous ne soyons pas 
récompensés de nos efforts ! A cet endroit (fig. 
39), quelques espèces sont notées, en particu-
lier : Dryas octopetala, Hedysarum hedysaroides, 
Coeloglossum viride, Asplenium viride, Nigritella 
rhellicani et Botrychium lunaria.

Le temps est nettement meilleur et notre 
petit groupe (fig. 40) décide de se restaurer avant 

Fig. 34. Itinéraire du 27 juillet 
  [Reproduit avec l’autorisation de SWISSTOPO (BA18094)]
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Fig. 35. Train à vapeur Fig. 36. Seseli libanotis

Fig. 37. Une crête périlleuse Fig. 38. Le brouillard se déchire…

Fig. 39. Briefengrat Fig. 40. Un petit groupe…
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la descente sur Sörenberg. Le premier tronçon 
du sentier est constitué de marches d’escalier 
taillées dans le rocher avec des chaînes pour se 
tenir (fig. 41). Nous notons : Pinguicula vulgaris, 
Oxyria digyna et Cystopteris alpina. Ensuite notre 
marche est agréable depuis Blattenegg jusqu’à 
Rossweid avec encore des jolies Swertia peren-
nis dans les biotopes humides. C’est finalement 
assez heureux que nous retrouvons l’hôtel à 
Sörenberg, car pour une fois nous ne sommes pas 
trempés comme les jours précédents !

Un petit groupe, parmi 
ceux qui ont moins mar-
ché, profite de visiter le 
Mooraculum à Rossweid. Il 
s’agit d’une vaste aire de 
jeux consacrée aux marais 
et d’un sentier didactique 
long de 1,5 km. Nous nous 
promenons le long de ce 
cheminement qui tra-
verse divers milieux. Une 
série de panneaux expli-
catifs jalonnent le trajet, 
par exemple une maquette 
géante d’une fleur de 
Gymnadenia conopsea  
(fig. 42).

Vendredi 28 juillet :  
Stäldili – Sewenseeli – Unter Sewen
Partant de Sörenberg, nous prenons la voiture 
pour nous arrêter au parking de Stäldili. La 
pluie continue, mais heureusement, elle ces-
sera environ une heure plus tard. Les moins bons 
marcheurs s’arrêteront à l’alpage de Fürstein, 
les autres feront une boucle en longeant un 
petit lac (Sewenseeli) pour redescendre par 
la forêt marécageuse de Sewen Schwand (fig. 
43). Nous entrerons dans une vaste étendue 
de bas- et de haut-marais disposés en réseau, 
ce qui augmente considérablement les chances  
d’installation d’une biodiversité élevée.

Fig. 42.  Maquette  
   géante de 
   Gymnadenia  
   conopsea

Fig. 43. Itinéraire du 28 juillet 
  [Reproduit avec l’autorisation de SWISSTOPO (BA18094)]

Fig. 41. Un passage escarpé
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Quelques critères floristiques pour la qualifica-
tion des marais (d’après Baumgartner 2002)

Un haut-marais (ou tourbière ombrotrophe) 
abrite généralement des sphaignes et une des 
espèces suivantes : la canneberge (Vaccinium 
oxycoccos), la linaigrette engainante (Eriophorum 
vaginatum), le rossolis (Drosera rotundifolia) 
ou l’andromède (Andromeda polifolia). Un bas-
marais est caractérisé par un cortège plus varié 
d’espèces où les sphaignes sont plus ou moins 
absentes, mais qui abrite souvent la laîche de 
Davall (Carex davalliana), la primevère farineuse 
(Primula farinosa), la violette des marais (Viola 
palustris), l’épipactis des marais (Epipactis palus-
tris), et beaucoup d’autres espèces. Les marais de 
transition ont une configuration intermédiaire 
entre celles des bas-marais et des hauts-marais ; 
ils abritent entre autres : Carex lasiocarpa, 
Carex limosa, Menyanthes trifoliata, Potentilla  
palustris, Rhynchospora alba.

Les observations floristiques suivantes sont 
regroupées par petites zones indiquées approxi-
mativement par les coordonnées de leurs centres, 
les noms de lieux-dits n’étant pas suffisamment 
précis pour localiser les groupements végétaux 
rencontrés.

Vers Blattli, talus le long du chemin 
(647820/191960) : Agrostis capillaris, Alchemilla 
conjuncta aggr., Alnus viridis, Asplenium 
viride, Calluna vulgaris, Campanula barba-
ta, Campanula cochleariifolia, Carex flacca, 
Chaerophyllum hirsutum, Dactylorhiza fuch-
sii, Gymnocarpium dryopteris, Huperzia sela-
go, Lotus corniculatus, Luzula multiflora, 
Lycopodium annotinum, Oreopteris limbosper-

ma, Parnassia palustris, Picea abies, Pinguicula 
vulgaris, Potentilla erecta, Salix appendicula-
ta, Saxifraga aizoides, Selaginella selaginoides, 
Trifolium badium, Trifolium pratense, Vaccinium 
vitis-idaea.

Forêt de pins et d’épicéas (fig. 44, 
648320/192020) : Astrantia minor, Calamagrostis 
villosa, Carex leporina, Epipactis atro-
rubens, Epipactis helleborine, Fragaria vesca, 
Gymnadenia conopsea, Homogyne alpina, 
Listera cordata, Listera ovata, Luzula sylvatica, 
Melampyrum sylvaticum, Orthilia secunda, Pinus 
mugo s.l., Pseudorchis albida, Swertia perennis, 
Valeriana tripteris, Veronica urticifolia.

Marais (648370/192040) : Andromeda poli-
folia, Carex nigra, Carex panicea, Carex ros-
trata, Eriophorum vaginatum, Glyceria notata, 
Hieracium prenanthoides, Molinia caerulea, 
Pinus mugo s.l., Trichophorum cespitosum, 
Vaccinium myrtillus, Vaccinium uliginosum, 
Valeriana dioica.

Pâturage et leurs talus (de 648490/192295 
à 648600/192375) : Carex hostiana, Cirsium 
palustre, Coeloglossum viride, Danthonia 
decumbens, Platanthera bifolia, Succisa praten-
sis, Swertia perennis.

Marais et tourbière (648710/192680) : Carex 
lepidocarpa, Carex pauciflora, Drosera rotundifo-
lia, Euphrasia sp., Gentiana asclepiadea, Nardus 
stricta, Primula farinosa, Ranunculus flammula.

Pâturage, Sewenseeli (649290/193220) : 
Carex davalliana, Carex hostiana, Carex nigra, 

Fig. 44. Pineraie à éricacées et Pinus mugo s.l.
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Fig. 45. Pedicularis oederi Fig. 46. Pedicularis sylvatica

Fig. 47. Gymnopus androsaceus Fig. 48. Panaeolus papilionaceus

Fig. 49. Marais et ruisseau à  Unter Sewen Fig. 50. Le petit chalet de Schwand Fig. 51. Une cascade
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Carex pulicaris, Dactylorhiza fuchsii, Equisetum 
palustre, Eriophorum latifolium, Leontodon his-
pidus s.str., Leucanthemum vulgare aggr., Luzula 
sudetica, Pedicularis oederi (fig. 45, cette pédi-
culaire fleurit en juin, bien avant P. sylvatica, 
ce qui fait que nous en voyons les jeunes cap-
sules), Platanthera bifolia, Primula farinosa, 
Pseudorchis albida, Scabiosa lucida, Succisa 
pratensis, Swertia perennis, Tofieldia calyculata, 
Trichophorum cespitosum.

Pâturage, Sewenseeli (649345/193080) : 
Astrantia minor, Carex flava s.l., Pedicularis syl-
vatica (fig. 46), l’illustration montre la forme non 
ramifiée de l’espèce, forme qui existe dans tout 
le secteur du Sewen. Avant un petit col, au point 
1717, nous observons un tapis d’aiguilles d’épi-
céa colonisé par un champignon, Gymnopus 
androsaceus (L.) Della Magg. & Trassin. (fig. 47), 
dont le mycelium, non souterrain, se développe 
dans les aiguilles.

Pâturage et marais, Unter Sewen, vers 
649500/192800 : Arnica montana, Briza media, 
Gnaphalium sylvaticum. Dans le pâturage nous 
trouvons Panaeolus papilionaceus (Bull.) Quél. 
(fig. 48), un champignon fimicole qui croît sur 
les nombreuses bouses de vaches présentes à cet 
endroit. 

Plus bas un ruisseau serpente entre les buttes 
de marais de transition, dont les rives sont colo-
nisées par Carex rostrata (fig. 49). 

Schwand, vers le petit chalet, (fig. 50, 
648930/192110) : Aux alentours du chalet : 
Rumex alpestris, Senecio ovatus; plus loin : 
Anthoxanthum odoratum, Athyrium distentifo-
lium, Avenella flexuosa, Calluna vulgaris, Carex 
echinata, Carex flacca, Carex leporina, Carex 
nigra, Carex pauciflora, Festuca rubra aggr., 
Homogyne alpina, Juncus filiformis, Leontodon 
hispidus s.str., Luzula multiflora, Nardus stricta, 
Pinus mugo s.l., Potentilla erecta, Pseudorchis 
albida, Trichophorum cespitosum, Vaccinium 
myrtillus, Vaccinium uliginosum.

La fin de l’excursion se déroule le long d’un 
sentier traversant une forêt de pins de mon-
tagne, d’épicéas et d’une forte strate arbustive de 
rhododendron ferrugineux. Une cascade ajoute 
encore un peu de mystère à l’ambiance (fig. 51).

Samedi 29 juillet : Schwendi Kaltbad et 
haut Schlierental 
Pour cette dernière journée d’excursion, le  
trajet en voiture sera un peu plus long car il 
faut atteindre, vu depuis Sörenberg, l’autre côté 
d’une petite chaîne marquée par les sommets 
du Schimbrig, du Schafmatt et du Fürstein. 
L’itinéraire prenant la Panoramastrasse ris-
quant d’être encombré par le trafic touris-
tique, nous décidons de descendre jusqu’à 
Flühli, puis Entlebuch pour remonter par la  
vallée de l’Entlen et du Rotbach. Ceci nous amène 
au Glaubenbergpass ; de là, il y a à peine plus 
d’un kilomètre pour arriver au grand parking de 
Langis. 

Fig. 52. Itinéraire du 29 juillet 
  [Reproduit avec l’autorisation de SWISSTOPO (BA18094)]
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Nous partons à pied 
de ce parking pour 
rejoindre la chapelle 
de Schwendi Kaltbald 
à quelques centaines 
de mètres (fig. 52). 
La chapelle date du 
17ème siècle (fig. 
53) ; elle a été édifiée 
à proximité d’une 
source qui a alimenté 
le bâtiment des bains 
datant de la même 
époque. Les bains ont 
fonctionné jusqu’en 18601. Le bâtiment des bains 
a été détruit par un incendie en 1970 ; au cours 
de la même année le centre de ski de fond a été 
construit près de la route du col, à Langis, mar-
quant le début de l’époque « fun and action » que 
nous connaissons bien.

La chapelle se trouve au plus haut point 
du Grosschlierental ; de là un sentier descend 
très doucement, il longe les méandres de la 
Grosse Schliere. La politique de conservation de 
la nature d’Obwald a permis la cohabitation des 
randonneurs, skieurs de fond et champignon-
neurs dans une région de marécages et de forêts 
profondes comme il est impossible d’en trouver 
dans les cantons urbains de la Suisse, où ce genre 
de milieu n’existe pas ou a pratiquement disparu.

La journée nous récompense enfin d’un beau 
soleil ! 

Marais, derrière le chalet restaurant de 
Langis (652460/193860) : Ajuga pyramidalis, 
Betula pubescens, Carex echinata, Eriophorum 
latifolium, Galium uliginosum, Geum rivale, 
Ranunculus flammula, Succisa pratensis.

 Bas-marais (641750/185600) : Blysmus com-
pressus, Eriophorum latifolium, Eriophorum vagi-
natum, Sanguisorba officinalis, Succisa pratensis, 
Swertia perennis, Triglochin palustris, Vaccinium 
uliginosum.

Haut-marais, gouille (652620/194500) : Carex 
limosa, Carex paupercula, Carex pauciflora.

Sentier en forêt (652900/194800) : Agrostis 
canina, Juncus tenuis, Pyrola cf. minor.

Comme à l’accoutumée, le groupe s’effiloche 
(fig. 54) puis se scinde en deux parties ; certains 
retournent à Langis alors que d’autres s’engagent 
sur le très beau marais en pente du versant nord-
ouest du Schattenberg, marais surplombé par 
une forêt profonde, un paradis pour les amateurs 
de mousses. 

Bas-marais en légère pente (653390/195210 
à 653435/195170) : Anthoxanthum odoratum, 
Carex echinata, Carex nigra, Drosera rotundi-
folia, Equisetum palustre, Eriophorum vagina-
tum, Euphrasia cf. picta, Festuca rubra aggr., 
Homogyne alpina, Luzula sudetica, Menyanthes 
trifoliata, Molinia caerulea, Parnassia palustris, 
Pedicularis sylvatica (fig. 55, l‘illustration montre 
la forme ramifiée de cette pédiculaire, forme 
qui existe dans tout ce marais), Potentilla erecta, 
Pinguicula sp., Ranunculus acris s.str., Selaginella 
selaginoides, Sphagnum sp., Succisa pratensis, 
Tofieldia calyculata.

Forêt d’épicéas (654285/194880) : Le sentier 
forestier permet de constater que l’on ne se 
trouve plus ici sur un soubassement calcaire 
mais sur du flysch, voire sur un grès dégradé 

Fig. 53.  Chapelle de 
    Schwendi Kaltbad

Fig. 54. Une belle journée dans le Schlierental
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donnant une abondante couverture sableuse 
très riche en quartz. Nous notons : Corallorhiza  
trifida (fig. 56), Listera cordata, Picea abies. Vers 
654100/194900, Phegopteris connectilis (fig. 57) ; 
toutes ces espèces sont indicatrices d’acidité  
du sol.

Nous regagnons l’hôtel Sörenberg en 
ordre dispersé en nous regroupant tant bien 
que mal dans les voitures. La soirée du samedi 
au dimanche permettra un repos bien mérité 
avant de reprendre la route. Bien que la flore 
ne paraisse pas spécialement exotique pour des 
botanistes « vaudois », avec son paysage, l’archi-
tecture de ses granges et habitations bien à elle, 
l’ « Innerschweiz » offre un certain dépaysement.

Liste des espèces rencontrées durant le 
voyage, classées par milieux

Nos listes de plantes sont longues, aussi avons-
nous tenté de les classer et présenter selon leurs 
milieux naturels (Delarze et al. 2015) en corres-
pondance avec nos observations de terrain.

Crêtes du Rothorn de Brienz, plantes d’altitude 
Sur les hauteurs du Rothorn, la flore est très riche. 
La face nord est humide et ombragée tandis que 
la face sud abrite plutôt des dalles calcaires, des 
pelouses et des pâturages ; le calcaire domine 
avec quelques poches plus acides. 

-  Eboulis calcaire d’altitude (roche dure - 

Fig. 55.  Pedicularis sylvatica

Fig. 56. Corallorhiza trifida, en fruits

Fig. 57. Phegopteris connectilis

Thlaspion rotundifolii) : Arabis alpina s.str., 
Arenaria multicaulis, Leontodon montanus, 
Leucanthemum halleri, Linaria alpina s.str., 
Pritzelago alpina s.str., Saxifraga oppositifolia 
s.str.
- Eboulis calcaire humide (Petasition paradoxi) : 
Achillea atrata, Adenostyles glabra, Athamanta 
cretensis, Carduus defloratus s.str., Doronicum 
grandiflorum (fig. 58), Gymnocarpium robertia-
num, Gypsophila repens, Petasites paradoxus, 
Poa cenisia, Polystichum lonchitis, Ranunculus 
seguieri, Senecio doronicum, Valeriana montana. 
-  Eboulis siliceux d’altitude (Androsacion alpi-
nae) : Gentiana bavarica, Oxyria digyna. 
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- Combe à neige calcaire (Arabidion caerulae) : 
Astragalus frigidus, Pritzelago alpina subsp. bre-
vicaulis, Salix retusa, Saxifraga androsacea. 
- Combe à neige acide (Salicion herbaceae) : 
Veronica alpina. 
-  Paroi calcaire ombragée avec végétation  
vasculaire (Cystopteridion) : Cystopteris alpina. 
-  Paroi calcaire ensoleillée avec végétation vascu-
laire (Potentillion) : Primula auricula, Saxifraga 
paniculata. 
- Paroi calcaire ombragée avec végétation vascu-
laire (Cystopteridion) : Cystopteris fragilis. 
- Végétation des dalles calcaires et lapiez de 
montagne (Drabo-Seslerion) : Draba aizoides, 
Euphrasia salisburgensis, Helianthemum alpestre, 
Sedum atratum, Thymus praecox subsp. polytri-
chus. 
- Pelouse rocheuse acide (Festucion variae) : 
Euphrasia hirtella, Veronica fruticans.
- Pelouse calcaire sèche à seslerie (Seslerion) et 
pelouse calcaire sèche à laîche ferme (Caricion 
firmae) : Androsace chamaejasme, Aster alpinus, 
Campanula scheuchzeri, Carex sempervirens, 
Dryas octopetala, Erigeron glabratus, Galium 
anisophyllon, Gentiana clusii, Gentiana verna, 
Helianthemum nummularium subsp. grandiflo-
rum, Hieracium pilosum, Hieracium villosum, 
Ligusticum mutellina, Minuartia verna, Nigritella 
rhellicani, Oxytropis jacquinii, Pedicularis ver-
ticillata, Polygala alpestris, Potentilla crantzii, 

Scabiosa lucida, Sesleria caerulea, Silene acaulis, 
Trifolium badium. 
- Pelouse calcaire fraîche (Caricion ferruginae) et 
pâturage subalpin et alpin (Poion alpinae) : Aster 
bellidiastrum, Astragalus alpinus, Astragalus 
penduliflorus, Campanula thyrsoides, Carex fer-
ruginea, Festuca violacea aggr., Hedysarum hedy-
saroides, Phleum hirsutum, Phleum rhaeticum 
(fig. 59), Plantago alpina, Plantago atrata s.str., 
Traunsteinera globosa. 
-  Pelouse rocheuse acide (Festucion variae) : 
Veronica fruticans.
- Pelouse acide de l’étage alpin supérieur 
(Caricion curvulae) : Luzula spicata s.l.
-  Pâturage subalpin et alpin (Poion alpinae) : 
Bartsia alpina, Crepis aurea, Dactylorhiza fuch-
sii, Hypericum maculatum s.str., Poa alpina, 
Soldanella alpina.
- Gazon des crêtes ventées (Elynion) : Cerastium 
alpinum, Elyna myosuroides, Erigeron uniflorus, 
Gentiana nivalis, Oxytropis campestris s.l.
- Pâturage maigre acide (Nardion) : Astrantia 
minor, Botrychium lunaria, Coeloglossum viride, 
Gentiana acaulis, Gentiana purpurea, Geum 
montanum, Hypochaeris uniflora, Polygonum 
viviparum, Pseudorchis albida, Rhinanthus  
glacialis, Trifolium alpinum. 

Fig. 59. Phleum rhaeticum

Fig. 58. Doronicum grandiflorum
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-  Pelouse acide de l’étage alpin supérieur 
(Caricion curvulae) : Euphrasia minima, 
Helictotrichon versicolor. 
- Combe à neige calcaire (Arabidion caerulae) : 
Ranunculus alpestris, Salix retusa, Veronica 
aphylla.

Végétation montagnarde
La région de Sörenberg est située en grande 
partie à l’étage montagnard avec de très nom-
breuses landes et tourbières ; les bas-marais y 
sont très présents. Les espèces de prairies mi-
sèches sont peut-être absentes dans cette région, 
toutefois quelques espèces liées au Mesobromion 
ont été rencontrées, aussi les avons-nous  
classées dans le Mesobromion. 

Milieux humides
-  Eau avec végétation flottante fixée (Nym-
phaeion) : Potamogeton natans.
-  Roselière lacustre (Phragmition)  : Equisetum 
fluviatile. 
-  Magnocariçaie s.str. (Magnocaricion)  : Carex 
paniculata, Carex rostrata, Carex vesicaria, 
Eleocharis uniglumis.
- Végétation des sources alcalines (Cratoneurion) : 
Pinguicula vulgaris, Saxifraga aizoides. 
-  Végétation des sources acides (Cardamino-
Montion) : Epilobium alsinifolium, Saxifraga  
stellaris. 
- Végétation des rives d’eau courante (Glycero-
Sparganion) : Glyceria notata, Iris pseudacorus. 
-  Parvocariçaie acidophile (Caricion fuscae) : 
Carex echinata, Carex pulicaris, Eriophorum 
angustifolium, Juncus filiformis, Pedicularis 
palustris, Viola palustris. 
-  Parvocariçaie neutro-basophile (Caricion 
davallianae) : Blysmus compressus, Carex  
davalliana, Carex hostiana, Carex lepidocarpa, 
Carex panicea, Dactylorhiza majalis, Epipactis  
palustris, Eriophorum latifolium, Parnassia 
palustris, Primula farinosa, Swertia perennis, 
Tofieldia calyculata. 
- Prairie à molinie (Molinion) : Galium  
uliginosum, Gentiana asclepiadea, Rhinanthus 
minor, Succisa pratensis, Valeriana dioica. 
- Prairie à populage (Calthion)  : Caltha palus-
tris, Cirsium oleraceum, Cirsium palustre, 
Cirsium rivulare, Crepis paludosa, Dactylorhiza 
majalis, Equisetum palustre, Filipendula 
ulmaria, Geum rivale, Juncus effusus, Juncus  
filiformis, Myosotis scorpioides, Ranunculus 
flammula, Scirpus sylvaticus, Senecio aquati-
cus, Silene flos-cuculi, Trifolium hybridum s.str., 

Trollius europaeus, Valeriana dioica. 
- Tourbière à sphaignes (Sphagnion magella-
nici) : Carex pauciflora, Drosera rotundifolia. 
- Cariçaie de transition (Caricion lasiocarpae) : 
Carex limosa, Drosera anglica, Drosera x obo-
vata, Scheuchzeria palustris. 

Eboulis, falaises et murs
- Eboulis calcaire humide (Petasition paradoxi) : 
Polystichum lonchitis, Valeriana montana.
- Paroi calcaire ombragée avec végétation vas-
culaire (Cystopteridion) : Cystopteris fragi-
lis, Moehringia muscosa, Polypodium vulgare, 
Valeriana tripteris. 
- Végétation des dalles calcaires et lapiez de 
montagne (Drabo-Seslerion) : Dryas octopetala, 
Globularia cordifolia, Saxifraga exarata subsp. 
moschata, Veronica fruticulosa. 

Pelouses, prairies et landes
- Lande subalpine calcicole (Ericion) : 
Gymnadenia odoratissima, Rhododendron  
hirsutum. 
-  Lande subatlantique acidophile (Calluno-
Genistion) : Pedicularis sylvatica. 
- Pelouse calcaire sèche à seslérie (Seslerion) : 
Alchemilla conjuncta aggr., Anthyllis  
vulneraria subsp. alpestris, Arabis ciliata, 
Bupleurum ranunculoides s.str. (fig. 60), Carex 
sempervirens, Globularia nudicaulis, Lotus 
alpinus, Phyteuma orbiculare, Scabiosa lucida, 
Sesleria caerulea, Thesium alpinum. 

Fig. 60. Bupleurum ranunculoides s.str.
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- Pelouse calcaire fraîche (Caricion ferrugi-
nae) : Aster bellidiastrum, Calamagrostis varia, 
Carex ferruginea, Carex ornithopoda, Centaurea 
montana, Crepis pyrenaica, Myosotis alpes-
tris, Pulsatilla alpina s.str., Trifolium badium, 
Trifolium thalii (fig. 61).
- Pâturage maigre acide (Nardion) : Antennaria 
dioica, Astrantia minor, Carex pallescens, 
Coeloglossum viride, Nardus stricta, Potentilla 
erecta. 
-  Prairie de fauche de montagne (Polygono-
Trisetion) : Campanula rhomboidalis, Geranium 
sylvaticum, Knautia dipsacifolia s.l.
-  Pâturage de basse et moyenne altitude 
(Cynosurion) : Prunella vulgaris. 
-  Mégaphorbiaie de montagne mésophile à  
graminées (Calamagrostion) : Rosa pendulina. 
-  Mégaphorbiaie de montagne hygrophile à 
Adenostyles alliariae (Adenostylion) : Adenostyles 
alliariae, Epilobium alpestre, Peucedanum ostru-
thium, Thalictrum aquilegiifolium. 
- Aulnaie verte (Alnenion viridis) : Salix appen-
diculata. 
-  Lande subatlantique acidophile (Calluno-
Genistion) : Agrostis capillaris, Calluna vulgaris, 
Gentiana campestris s.str., Vaccinium uligino-
sum, Vaccinium vitis-idaea, Veronica officinalis. 
- Lande subalpine calcicole (Ericion) : Juniperus 
communis subsp. alpina.
- Stade arbustif préforestier (Sambuco-Salicion) : 
Sambucus racemosa, Senecio ovatus, Sorbus 
aucuparia.
-  Aulnaie verte (Alnenion viridis) : Alnus  
viridis, Rosa pendulina, Oreopteris limbosperma, 
Senecio hercynicus.

Forêts
- Frênaie humide (Fraxinion) : Listera ovata.
-  Pinède de montagne (Erico-Pinion mugo) : 
Rhododendron hirsutum, Rubus saxatilis, Sorbus 
chamaemespilus, Vaccinium gaultherioides. 
-  Pinède subatlantique des pentes marneuses 
(Molinio-Pinion) : Aster bellidiastrum, Epipactis 
atrorubens. 
- Pinède mésophile sur silice (Dicrano-Pinion) : 
Juniperus communis s.str., Melampyrum  
pratense. 
- Pinède sur tourbe (Ledo-Pinion) : Andromeda 
polifolia, Calluna vulgaris, Carex nigra, Carex 
rostrata, Eriophorum vaginatum, Pinus mugo 
subsp. uncinata, Trichophorum cespitosum, 
Vaccinium uliginosum. 
- Hêtraie à sapins de l’étage montagnard (Abieti-
Fagenion) : Adenostyles glabra, Athyrium filix-
femina, Daphne mezereum, Gymnocarpium 
dryopteris, Platanthera bifolia, Picea abies, 
Polygonatum verticillatum, Polystichum aculea-
tum, Ranunculus lanuginosus. 
- Hêtraie mésophile de l’étage montagnard infé-
rieur (Lonicero-Fagenion) : Daphne mezereum. 
- Erablaie de ravin méso-hygrophile (Lunario-
Acerion) : Stellaria nemorum. 
- Pinède subatlantique des pentes marneuses 
(Molinio-Pinion) : Epipactis atrorubens.
- Pinède sur tourbe (Ledo-Pinion) : Eriophorum 
vaginatum, Vaccinium vitis-idaea.
-  Pinède de montagne (Erico-Pinion mugo) : 
Rhododendron hirsutum, Rubus saxatilis. 
- Pessière-sapinière (Abieti-Piceion) : Asplenium 
viride, Blechnum spicant, Dryopteris dilatata, 
Equisetum sylvaticum, Gymnocarpium robertia-
num, Luzula sylvatica aggr., Maianthemum bifo-
lium, Melampyrum sylvaticum, Solidago virgau-
rea s.str., Valeriana tripteris, Veronica urticifolia. 
-  Pessière sur tourbe (Sphagno-Piceetum) : 
Avenella flexuosa, Lycopodium annotinum, 
Vaccinium myrtillus, Viola biflora.
-  Pessière (Vaccinio-Piceion) : Epilobium alpestre, 
Homogyne alpina, Orthilia secunda, Pyrola 
rotundifolia, Solidago virgaurea subsp. minuta. 

Milieux liés à l’homme
- Endroit piétiné subalpin ou alpin (Poion supi-
nae) : Sagina saginoides. 
-  Endroit piétiné humide (Agropyro- 
Rumicion) : Alopecurus geniculatus, Blysmus 
compressus, Juncus compressus, Juncus tenuis. 
- Reposoir à bétail subalpin ou alpin (Rumicion 
alpini) : Chenopodium bonus-henricus, Cirsium 
spinosissimum, Epilobium alpestre, Veratrum 

Fig. 61. Trifolium thalii
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album subsp. lobelianum.

Espèces difficiles à classer
En nous basant sur la classification des milieux 
(Delarze et al. 2015), quelques espèces restent 
pour nous problématiques :
- Végétation des dalles siliceuses de montagne 
(Sedo-Scleranthion) : Cerastium arvense subsp. 
strictum (cette espèce nous semble plutôt  
calciphile ou indifférente au substrat).
- Prairie à molinie (Molinion) : Platanthera chlo-
rantha (semble apprécier les milieux plutôt secs, 
cependant le Molinion peut être assez sec en été).
- Groupement pionnier des bords de torrents 
alpins (Caricion bicolori-atrofuscae) : Selaginella 
selaginoides (plutôt dans des pelouses humides, 
Caricion davallianae et pâturages calcicoles).
-  Pelouse mi-sèche médio-européenne (Meso-
bromion) : Campanula glomerata s.str., Carlina 
acaulis subsp. caulescens, Cirsium acaule, 
Gymnadenia conopsea, Hieracium pilosella, 
Orobanche alba (parasite Thymus sp.), Primula 
veris s.str., Scabiosa columbaria s.l.

Le Mesobromion n’existe peut-être pas dans la 
région de Sörenberg.
-  Pelouse mi-sèche continentale (Cirsio-
Brachypodion) : Prunella grandiflora. La pelouse 
mi-sèche continentale manque probablement 
dans la région de Sörenberg.

Annexes
La nomenclature utilisée est celle du livre Flora 
Helvetica (Lauber et al. 2012).
L’orthographe des toponymes correspond à 
celle des cartes Sörenberg 1 :25 000, édition 
1986 et Schüpfheim 1 :25 000, édition 1986 de 
SWISSTOPO.

Remerciements
Un chaleureux merci à Pascal Vittoz pour sa 
relecture scientifique et ses conseils judicieux, 
à Catherine Polli et Bernard Schaetti pour leurs 
listes floristiques et à Bernard Desponds pour la 
partie mycologique et pour la relecture finale.

Liste des participants
BLANCHON Catherine, BORNAND Jean-Michel, 
CHOFFAT Paulette, DERIVAZ Anne, DESPONDS 

Bernard et Margrit, DUCLOS Michel et Anne, 
DUNAND Isabelle, EBERLE Sylvine, EPARS 
Jean-Paul et Marianne, FAVRE Isabelle, FELIX 
Marlyse, FIVAZ GIROUD Claudine, HOFFER 
Françoise, KHEMISSA Micheline, LUGRIN 
Jacqueline, MACHETTO Bernard, MAURY 
Odile, PASCHOUD Suzanne et Jean-Pierre, 
POLLI Catherine, SCHAETTI Bernard, SILVANT 
DOFFEY Jeannine, SONNAY Caroline, STEFFEN 
Julie, THIEBAULT Philippe, VAN DERVORT 
David, ZUERCHER Ruedi, MAGNIN-GONZE 
Joëlle (du 22-25), BERTHOLET BUSSY Christine 
(du 25-30), KELLER Roland (du 28-30).

Source des illustrations
Christophe Bornand fig. 9; Jean-Michel Bornand 
fig. 8, 10, 20, 25, 31, 36, 38, 39, 40, 41, 51, 58; 
Bernard Desponds fig. 6, 7, 14; Françoise Hoffer-
Massard fig. 1, 2, 3, 17, 21, 23, 26, 27, 29, 35, 42; 
Roland Keller fig. 44, 45, 46, 47, 48, 49, 50, 53, 54, 
55, 56, 57, 62; Jacqueline Lugrin fig. 37, 59; Joëlle 
Magnin-Gonze fig 11, 12, 13, 15, 16, 18, 22, 24, 30, 
60, 61; Catherine Polli fig. 32 et 33.
Les itinéraires sur les cartes ont été tracés par  
F. Hoffer-Massard.
	

Bibliographie
Aregger J., 1958. Flora der Talschaft Entlebuch und 

angrenzenden Gebiete Obwalden. Verzeichnis 
der Farn- und Blütenpflanzen. Buchdrückerei 
Schüpheim, 296 p. 

Baumgartner H., 2002. Les marais et leur protection 
en Suisse. OFEV, 62 p. [https://www.bafu.admin.
ch/bafu/fr/home/themes/biodiversite/publica-
tions/publications-biodiversite/les-marais-et-
leur-protection-en-suisse.html; 10.2.2018]

Bornand C., Gygax A., Juillerat L., Jutzi M., Möhl A., 
Rometsch S., Sager L., Santiago H. & Eggenberg 
S., 2016. Liste rouge - Plantes vasculaires. Espèces 
menacées en Suisse. L’environnement pratique n° 
1621. OFEV, Berne; Info Flora, Genève. 178 p.

Camus A., 1921. Les fleurs des marais, des tourbières, 
des cours d’eau, des lacs et des étangs (plantes 
palustres et aquatiques). Lechevalier, Paris. 111 p.

Delarze R., Gonseth Y., Eggenberg S. & Vust M., 
2015. Guide des milieux naturels de Suisse. 3e éd. 
Rossolis, Bussigny, 440 p.

Fortin A., Plenchette C. & Piché Y., 2015. Les myco-
rhizes. L’essor de la nouvelle révolution verte. 
Multimondes / Quae. Versailles. 163 p.



58

Grossenbacher E., 2010. Un certain regard sur les 
tourbières (Un grand livre à ciel ouvert). [http://
www.filago.ch/magazine/?page=magazine_tour-
biere ; 25.1.2018]

Hantke R., Wagner G., Schatz W. & Seitter H., 
2000. Präglaziale Florenrelikte im Rigi- und 
Brienzer Rothorn-Gebiet. Vierteljahrsschrift 
des Naturforschenden Gesellschaft in Zürich 
(2000) 145/2-3 : 65-85. [http://www.ngzh.ch/
archiv/2000_145/145_2-3/145_18.pdf ; 12.12.2017] 

Käsermann C. & Moser D.M., 1999. Fiches pratiques 
pour la conservation plantes à fleurs et fougères. 
Office fédéral de l’environnement, des forêts et du 
paysage (OFEFP), Berne, 344 p.

Kopp J., 1950. Die Bergstürze und Rutschungen bei 
Sörenberg und am Hilfernpass (Entlebuch). 
Mitteilungen der Naturforschenden Gesellschaft 
Luzern 16, 1950 : 145-159. [https://www.e-perio-
dica.ch/digbib/view?pid=ngl-001:1950:16#236 ; 
11.12.2017]

Lambinon J. & Verloove F., 2012. Nouvelle flore de 
la Belgique, du Grand-Duché de Luxembourg, 
du Nord de la France et des régions voisines 
(Ptéridophytes et Spermatophytes). 6e éd. Editions 
du Jardin botanique national de Belgique, Meise, 
1195 p.

Landolt E. & Aeschimann D., 1986. Notre flore alpine, 
3e édition. Club alpin suisse, 333 p.

Lauber K., Wagner G. & Gygax A., 2012. Flora 
Helvetica. 4e éd. française. Haupt, Berne, 1656 p.

Tison J.-M. & De Foucault B. (éd.), 2014. Flora 
Gallica. Flore de France. Biotope, Mèze, 1196 p. 

Site internet
1Schwendi Kaltbad : [http://www.hls-dhs-dss.ch/

textes/f/F7492.php ; 10.2.2018]

Fig. 62. Swertia perennis




